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JETONS DE MARIAGE.

PUKCBI IX.

Depuis les dernières années du quinzième siècle jus­
qu'au commcncement du dix-septième, (l'était en Belgique
et dans les provinces voisines une coutume géoéralemern
suivie chez lesgrands seigneurs et dans les familles riches,
de constater la date des mariages, par la frappe d'un jeton.
Ces pièces, qu'on retrouve en assez grand nombre dansles
eolleetions des amateurs, présentent ordinairement, d'un
eôté, les armoiries du mari emourées de sa devise, de

l'autre, celles de la femme également entouréesd'une de­
vise, ou d'une sentence tirée de l'Écriture sainte et ayant
rapport lIUI verlus que l'on se plaisait à attribuer à la
nouvelle épouse. Enfin, et c'est là ce qui fait surtout leur
mérite: elles... som presque toujours datées.

On comprend l'importance que ces jetons - monu­
ments authentiques - peuvent avoir pour l'établisse­
ment de généalogies , à une époque où les documents
écrits font presque raujaurs défaut. Malheureusement,
quand ils ne portent pas de noms, on ne peut les déter­
miner qu'à raide des armoiries, et la chose n'est pas
toujours facile, surtout quand elles appartiennent à des
familles éteintes, ou quc l'absence de hachures peut les
faire confondre avec d'autres armoiries dont les émaux
seuls sont différents.
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ToutefoiJ, c'est encore une mine nouvelle à exploiter,

et nous &'fons voulu appeler sur elle l'attention des ama­
lears en donnant, comme échantillons, quelques-uns de
ces jetons, pris au hasard et sans ordre de tempsni de lieu.

1

Les armes de Simon Pyll. De gueules, à trois Oèches
d'argent en bande; l'écu timbré d'un casque, portant,
pout cimier, un carquois de gueules, bordé d'or, rem­
pli de Oèehes d'argent, les pointes en bas : REDDENS

VNICVJQVE • SVVM' .. 'lS • 80. ("~80.)

- Les armes de sa femme, Francine Vander Marsche.
Écu en losange écartelé au t, Pyll; au ~ de . . • aux
trois coquilles. de . . . • . . qui doit être Yander
Mar&che (1); au 3, d'argent au chevron de "gueules,
accompagné de trois tleurs de lis du mème, Scooter.
boICh; au 4, d'argent au lion de sinople, Ni&pen:
ole MANVS' DNI . PROTEGAT • NOS' 1 • G' M •

c, ColiecLioD de M,Vanden.Broeck.

Ce jeton présente toutes les apparences d'un jeton de
mariage. Il y a cependant lieu de douter qu'il ait çu celle
destination. En eft'et, Simon Pyll, maltre des comptes
(rtkenmee&ter), en Hollande, mourut en t ~86. JI avait

l'l D'aprèsRietslap. Annorial unifJtf',el, Vander Marscbe, ci'Utrecht.
portsd'orà la croix ancrée de sable. Il faut supposer que la lemmede
Pyll6lait d'une antre famille, ou bien, qu'il y a eu, dan. ce\t8 famille,
QDcbansemeut d'armoirlee.
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épousé Francine Vander Marschc, et Cil eut un fils, mort

étudiant en France.
Simon était fils de Jean et petit-fils de. Simon Pyll. Cc

dernier, veuf en U7i, s'était remarié, et n'svait eu des
enfants que de sa seconde femme. En supposant que ce
second mariage eut lieu quelques années après la mort
de sa première femme, dix ans si l'on veut, il faudrait que
son fils et son petit-fils se fussent mariés tous les deus,
dans un Age bien avancé, à cinquante ans, par exemple,
pour que notre Simonse fût reellement marié en f :SSO. La
chose n'est pas impossible, mais elle est peu probable. Il
est plutôt à croire que le jeton de IlSSO a été fait à l'oc­
casion non pas du mariage, mais de 80n vingt-cinquième,
ou mêmede son cinquantième anniversaire.

B:llen(Beschryvinge der Itad Dordrecht, f 677, in"",") dit,
en parlantdes armoiries de la famillePyll, qu'ellesse trou­
vent sur un certain jeton, eer- o( reken-penning, frappé à

Utrecht, en 1:SSO. II ne dit pas un[eton de mariage.
Cependant les armoiries de la femme n'auraient pas été

placées là, s'il s'était agi d'un jeIOn officiel ou administratif
ayant trait aux fonctions du maître des comptes.

Encore une fois, il est préférable d'y voir un jeton jubi­
laire. L'usage de conserver le souvenir de ces fêtes de
famille' par des jetons et des médailles a longtemps sub­
sisté rn Hollande, s'il n'existe pas même encore aujour­
d'hui,

Les Lrois dernièreslettres de la légende du revers,1.G.
1. sont restées sans explication. l\ous avons cherché ep
in cette légende dans la concordance des saintes Écri­

tures, au mot aaaus, le mot le plus souventrépété de toute

1

1
t ....

\
l'.
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laBible. Il S'il ne s'agit que d'y attacher UIlC queue, • nous

écrivait, M. le professeur Bormans , • menons y '(u)

G(nwi) M(alo), ou toute autre chose, ad libitum••

Van Orden, qui catalogue ce jeton, sous le n° S:SS, ne
fouroit, comme d'habitude, aucun renseignement.

II

Eco d'azur il la bordure engrelée d'or, chargé d'un
maillet entre deux faucilles du même, timbré d'un cas­

que, avec deux faucilles pour cimier (armes des Van
Heylwegen) (t); au dessus, la devise: NON' SAi\S •

CAVSE. Autour : ADRIAN° AB HEYLWIGE CONSi
ANTVERP.

- Écu d'or à trois pals de gueules, IIU franc canton.ehargé
de trois fleurs de lis (armes de la famille Van Meche­

len), accosté du millésime f ~S6. Au-dessus, la devise:

PENSER. MY. FAVl.T. (Je dois y penser.) Autour:

+ ET ELiSABET.IE. VAN. MECHELE. CO~IV.

DVLCISJE.

c. Collection de M. Van den Broeck.

Un Adrien Vaf) Heylwegen fut élu bourgmestre d'An­
vers, avec Édouard Vander Dilft, leS septembre t ~8~, après
la prise de la ville, par le duc de Parme. Il fut continué

dans sesfonctions en f t>86 el 1~87, et réélu pour HS9f. Il

P) L'Armorial général de RIITSTAP ne donne pas les armoiries de
celle famll1e anversoise, qu'il ne faut pas confondre avec~les .Van Hale­
wyck deBruxelles. l'oir STEIN. Annuaire, H· volume, p. U7.
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fUl échevln en US68, US69 , t :i70, US71 li t M8, en
t158l, t sss li U90, enân.en t~93. Il mourul eo fonc>­
tions, relie mème année, et rut inhumé dam la cathédrale.
(Voir Imcriptiofll. ete., poge t03.) Henri Van Balmaele
fut nommé pour achever le terme de son mandat.

En t 601, un autre Adrien Van Heylwegen, sans doute
ms du précédent, figure comme 16· échevin. C'est probe­
blemenl celui qui se maria en USR6.

Lafamille Van Mechelen, de Malines, ou Malinaeus, cal,

li celleépoque, fréquemment citée dans la listedes magis­
trats d'Anvers. Elle prétendait descendre des Bertboud, ·
seigneurs de Malines, et portait les armoiries de cette ville
brisées d'un franc canton, ft trois Oeurs de lis.

Van Orden a catalogué ce[eton 80US le n°939.

III

Dans le champ el accostées du millésime 1~69, les lettres
G 8 ouG Ventrelacées el sommées de cetteespèee de 40,
mystérieux, énigmatique, qu'on retrouve partout, qu'on
emploie encore, mais dont la signification parait ètre
perdue (t). Au-dessus une figure triangulaire assez peu
déterminée. Légende:' GOVVERNE' * .SCHVVT.

(1) Lee VerAandelingeR!)(Ift de mtU1.lIch4pp1j der neclerltultUeAe /elI6r'
lcunde ~ Leijdefl, année 48U, contiennent un mémoire avec suppl6­
ment, par MM. Weslendorp et TydemaD, dans lequel 00 doone uoe
origine runiqueà ces marques d'ouvrlers ou signes de repère pour le
placement des matériaux, qu'on voitaux constructions du moyen age.
Notre <!I.flgure parmi ces marques, mals qu'II soit runique on 000,

"lgoiflcaUOD n'en est pas plus claire.

Googlc
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Les LettresG et M liées par un lacs d'amour suspendu

à une brsaehe de (myrle?); eu-dessous une escarcelle :
• DRVtK' STAET • TONBERNE •

C. CollecUon de M.Van den Broeck.

'lt

,..

Voici, peut-être, un des jetons lesplus embarrassantsque
nous ayons rencontrés. Il fallait, d'abord, comprendre les

legendes, ce qui, parait-il, n'était pas facile. Les gros bon­
nets de la linguistique flamande, consultés séparément, ont
donné des traductions non-seulement différentes, mais,
parfois, diamétralement opposées. Tot capita tot sensu••
Comme il n'appartient pas il un Wallon de se prononcer

dans un cas si grave, du moins sans avoir donné la parole
aux (Iifférentes parties en cause, nous allons faire con­
naître, successivement, les opinions les plus divergentes
qui se sont produites.

t- M. V.• La pièce ne me parait pas hollandaise; je la
croirais plutôt ftamande~ anversoise au besoin. Le différent
monétaire ne manque jamais aux pièces de Dordrecht.

Les deux légendes forment une rime:

SCHVVT GOVVERNE.

DRUCK STAET TONBERNE.

&sayoos de traduire. Schu"t est l'impératif de Bc/'uwen,
fuir, haïr, avoir en horreur. Gouver'fle, mot français in­
troduit abusivement dans la langue, plutôt dans les pro­

vinces méridionales que dans la Hollande, se prendra ici

dans sa pire acception : despotisme, tyrannie. Ce serait
donc Âye~ la tyrannie en horreur (t).

{'} Le rameux: htlJ.t.toM, lHJfOUOM les ministériels, de .48i9.

i- lIla'l. - Tou v, li
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Drld signifie misère. calamilé, souffrance; dans le
sens propre et matériel, quelque chose qui vous presse,qui
vous pèse : oppression.

Staet, est, peut ou doit être.
Tonbem« est une copulation de la préposition teet de

ontberen.• Cedernier mot sedit, d'une part, pour être privé,
d'autre part, de ce dont on peut se passer: La miùre, 111

souffrance doit être évitée.
Il propose,ensuite, d'attribuer ce jeton à quelquecorpo­

ration, église ou consistoire de Flamands émigrés par suite
des persécutions du duc d'Albe. Cependant; dans une se­

conde lettre, répondant à mes objections, il convient que
l'idée d'y voir un jeton de mariage n'est pas sans être ap­
puyée de beaucoup de probabilité et de vraisemblanee,
« mais, ajoute-t-il, qui nous dira le nom du personnage
pour qui le jeton fut fait? Latet in tenebris,

,.. M. W. attribue le jeton, à cause des lettres G. M. du

revers, dont il fait le côté principal, à Gabriel Meurier.
LIl branche d'arbre, à laquellesont suspenduesces initiales,
serait une branche de mûrier, et le sac à lettres, emblème
du messagrr, une allusion au prénom de Gabriel, le céleste
messager qui annonça à la Viergela nativité du Christ. Ces
emblèmes et ces initiales G. M. désignent donc, selon lui,

le fameux maître d'école d'Anvers, connu par de si nom­

breux ouvrages, et qui, Wallon de naissance, fut un des
plus zélés propagateurs de la langue flamande ~1

) .

('l "'oir sur G. Meurier: Archit'e' du nord dt! la Franceel du midi
de la Belgique. ~ouvelle série, t. V,P. t43. PAQUOT. t. VII. BulltJliAdll

Biblio1Jhilt! belge, t. Il, p. 3ïO. Ibidem, 481i6, p. 116. VaderilUldltA

Mu.eum, t. Ill, p. 396.• Ce Meurier, dit M. Aug. Scheler, DOUS fail
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Quant it l'autre côté de la pièce, celui DVCC Schuut

gouV"Re, il voit encore une fois le prénom de Meurier,
GaBriel, dans le chiffre du milieu, el lit la légende de cette
manière, en prenant le triangle pour l'œil céleste ('), la

Providence: Dieu dirige ou gout7eNle mG barque.
Ily avait alors,à Anvers, unéchevindu nomdeGuillaume

SrJwyt, ou Sriluul, selon le dialecte anversois oubrugeois.

Il. W. se demande si Meurier, veuf en 1:S6~, n'aurait
pas épousé, en i 1S69, une demeiselle Sehuut, 611e, nièce,

lIœur ou cousinede l'échevin?Pois, abandonnant eeue sup­
position, il fait remarfluer que l'échevin Schoyt était alOf'l
superintendant des écoles; que Meurier ft pu raire figurer
IUr son jeIon le nom de son illspecteur,lwnori, CGu,â, et que
la légende deviendrait, en ce cas: Schuut(impecle) (ft gou·

verne, allusionaux doubles fonctions d'échevin et d'inten­
dant général des écoles.L'autre légendeest : me, malheurs

ou ,.on Malheur VtJ ceuer, "a ,'éteindre.

~f. X. Gouvtrne &hUllt. Gouverne n'est pas ftamand.
Drurlt slaet tonberne (pour le onbtme): la peineest sur

le point de finir. Berum signifie brûler; on est le privatif.
Donc éteindre, finir, terminer, Comme il s'agit d'un ma­
riage : nos' peines (d'amour), nos ardeurs amoureuees
rem s'éteindre, vont finir:

• Du ftambeau de l'amour l'bymen est l'éteignoir, •

\ou\ • fait l'det d'avoir été le Ollendorf ou le Abn de l'époque, faisant

trè&-bleD tout u qui concsrntl .on état. • 11 nous rappelle plutôt feu .

G. Raingo, de Mons, qui, IOUS le roi Guillllume, était un des grands

~lateurs de la languenationale,
C'l Il llI\ fOli ddllcile de voir un œil dans ce triangle; et cependunt la

pièceCIl' i fleur de coÏJI. Le graveur a·t-i1 ollblié la prunelle'!'
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M. Y. «L'inséription flamande peut se traduire ou du

moins s'interpréter de deux manières.

• Druck (orthographe li u temps) est proprement pre...

'ion, par extensionopprelsion, violence, chagrin, en un mot,

tout ce qui pèse ou serre physiquement ou moralement.

u Staet (peut èLre steet, différence dialectale) est intra­

duisible, tant sa signification et son usage sont larges: hel

Itaet, il convient, il faut, il est bon de, c'est le moment

de, il est permis de, etc., ete.

M Tonberne (te.ontbeerne, te ontbeeren) : à éviter, à se

passer de, ete., etc.

" Cette légende peut donc, c~mme maxime, précepte,
·81iome politique, dire: il faut éviter l'oppression, y
échapper, s'y soustraire; ou comme devised'une soeiéiê de

bons vivants: il Cout Cuir le ehagrin, etc. JI

Et maintenant pour résumer et sans nous prononcer sur

ces traductions diverses, nous dirons que le jeton, par
l'ensemble des types et par leur disposition, nous parait
étre un jeton de mariage. C'est le même arrangement que

sur presque tous les autres de cette catégorie, si ce n'estque

des initiales, des chiffres, remplacent les armoiries que,
salis doute, les époux n'avaient pas le droit de porter.

D'un côté, Ic chiffre du mari, G. V., de l'autre, l'initiale

de SOli prénom, G. et celle de sa femme, M., entrelacées

de lacs d'amour et suspendues à une branche de myrte,
dont le feuillage découpé ressemble moins, il faut en COD­

venir à une branche de mùrier qu'à une tige de céleri. Ce
végétal, par ses propriétés bien connues, serait, du reste,

parfaitement à sa place dans le symbolismeconjugal.
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Quant aux noms de ces penonnages, représentés par G.
et M., disons comme notre honorable ami M. V. : latent

Îft teraebril, où, sans doute, ils resteront longtemps.

IV

Écu d'argent à trois pals de gueules, timbré d'un casque Cl
ayanl pour cimier un buste d'homme barbu, de car­
nalion, posé de profil, habillé de l'écu, coiffé d'un
bennet albanais de même (armes de la famille Van
Berchem): IN TROVWEN • VAST.

- Écu en losange écartelé aux t et 4, d'or au sanglier de
sable; aus .~ et 3, de sable à trois chevrons d'argent
(armes de la famille Vande Werve) : TIS : ONS' ••
BELAST. A l'exergue, US48.

C, Collection de M. Van den Broeck.

Les Van Berchem, qui criaient: Berthoud! el qui pré­
tendaient descendre de cette ancienne (amilledes seigneurs
souverains de Malines: avaient les mêmes armes que celle
ville, saufla couleur des émaux. (Malines, d'or à trois pals
de gueules.) La devise qui se trouve ici, autour de leur écu,
csl aussi celle de Malines, in {ide constam. L'autre, celle
qui entoure l'écusson de lu femme, Tis ons bekut, celanous

est ordonné, est la propre devise des Van Berchem:
Ce jeton a été fail à l'occasion du mariage de Henri,

sire de Berchem, et de Marguerite Vande Werve, qui
mouruten t lS9~.

BUlkens ne donne pas la date de ce mariage qui est
établie par notre jeton.



- 3t~-

IIcnri VBn Berchem figure, il diverses reprises, sur la
liste des magistrats d'Anvers, en qualité de bourgmeslre
ct d'échevin.

Van Orden catalogue ce jeton sous le n° '68, mais sans

aucune explication.

v
Ecu parti au t de... : chapé de.•. , au che(de... , au ~ de•.•,

à la rencontre de bume de.•. , timbré d'un casque:
cimier un dragon: MARI VS : CARDVINVS • ME­

TILDA • VAN' OS.

- Femme debout sur la jambe droite, retenantde la main
gauche un voile soulevé par le vent, et ponant dans la
droite une espèce de sceptre terminé par un objet de

forme indécise: HOSTI : QVJE : SERVANDA : NON
. AMICO : FRANGENDA.

c. Collect.loD de M.Van donBroeck.

Marius Carduinus est une énigme qui a résisté il nos
recherches. Nousavions pensé il lous les chardon, français
ou Ilamai.ds. Cardon, Carduyn. Yan Di8tel, Ytm Dilte­

len, eic., Rien. Pas non plus de Garduimu, car le C aurair
pu être un G.

Quant aux Vau Os ou Van Oss, c'est un nom assez fré­
quent qu'on trouve il Anvers, à Bruxelles, ete., mais avec

d'autres armoiries.

Digit zed by Goog1e
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VI

Ce jeton, qui (ait partie de la riche collection de M. Van
den Broeek, nous avait longtemps embarrassé. Ses trois

lions, avec ou sons couronnes, figurent sur les armoiries
d'un grand nombre de familles de noire pays: les Lannoy,
les Liedebrke, les Platooorde, les Vancauwenberg, les
YatnlftVyu, les Wulpen, les YaMer Beken-Palteel, etc.
Les cinq coquilles ne sont pas non plus l'apanage exclusif

~

de la famille Yander Noue.
Bien que, sur notre jeton, les lions ne soient pas cou­

ronnés, &1. le comtede Llmburg-Stirum, à qui nous avions
eu recours, propose de l'attribuer Il Louis Van Schorë,
chevalier, conseiller du grand conseil de Malines, puis
chef el président du conseil privé, mort à Anvers, le ~:s fé­
vrier IM8 (t~'9 n. s.), et enterré aux Augustins de

Louvaio, fils de Louis et d'Ëlisabeth Vander Halvermeylen
dite Eedele.

Ce Louis Van Schore épousa, en secondes noces, et
dans un âgeavancé,Anne Yander Noot,née le20 août t:st 8,
et qui mourut, à Liége, en t:S90. Elle était fille d'Adolphe

Vander Noot, chancelier du conseil de Brabant, et de Phi­

Iippole Vau Watermall'. Van Schore, porlait de sinople
à trois lions d'argent, armées, lampassés et couronnés
d'or. Cimier: une tèteet col de chèvre d'argent, aecornée,

barbée et ornée d'or.
C'est bien là le cimier caractéristique qui figure sur le

jeton. Quant à l'absence de couronnes aux lions, elle ne
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doit pas nous arrêter, On citerait de nombreux exemples
de semblables omissions, même sur des monnaies; témoin
plusieurs pièces des comtes de Namur.

tes Yander Noot portent d'or, il cinq coquilles de ~able

rongées en croix.

D'après le supplément au Nobiliaire des Pays -Bas
1686-176~, page 82, le second mariage de Louis Van
Schore aurait eu lieu le 2;) avril 1!S36. Ceue date est-elle
bien exacte? Que faut-il croire, du livre ou du jeton?
D'un autre côt é, ce même Nobiliaire lui attribue trois
enfants. Trois enfants en 'vingt-six mois de mariage l il

_faudrait suppofer des jumeaux ou que le dernier est né
sept à huit mois après la mort du père. Ce n'est pas impos­

sible, et lesgénéalogies - quand on lesépluche avec allen­
lion - offrent souvent des difficultès plus grandes.

ta première légende : VIRTVTE. DVCE. COMITE
F'OIlTVN(a), est la"devise du mari. L'autre: CORONA.
VIRI. MVLlER. SAPIENS, lm compliment qu'il adres­
sait il sa femme, el tout à la fois une recommandation, UII

conseil.
Il existe, ou il a existé plusieursfamilles différentes por­

tant le nom de Scboore, Van Schore ou Van Schoor;

nous ignorons il laquelle appartient le sénateur actuel de
cc nom.

Le jeron a ét é catalogué par Van Orden, sous le n" .Ut,
sans aucune explication.

Digit zed by Goog1e
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VII

Écu parti ou 1, La Coste : tic gueules, il la tour d'or,
ouvrée de sinople et posée Sur une terrasse isolée du

même, au chef d'argent chargé d'une aigle issant de
sable, languée de gueules; au 2. Adornes : d'or, à la
bande échiquetée d'argent" et de sable de trois tires.

Dans un double grènetis : t QVOS )C DEVS x CON­

IVNXIT x (f).
Des lacs d'amour reliant les lettres 2r et 2r. Autour,

dans un double grènetis: t x SOLA x MORS x SEPA·
RAT x 1492 x •

c. Collection de M. I~ comte de Bobianc,

Ce beau jeton, jusqu'ici inédit, a été frappé. Bruges,
comme l'indique la Oeur de lis, pour le mariage d'André de

La Cost», ou della Costa, avec Agnès Adarnes , la dernière
héritière de l'illustre branche de la famille génoise des

AdOf"fle, qui s'était établie en Flandre, dès le Xlii" siècle.

Agnès était l'arrière-petite-fille de Pierre Adornes, qui fit
bâtir la çhapclle de Jérusalem, fi Bruges, avec son frère
Jacques Adornes, Ce fut dans celte chapelle, qui servait de
tombeau à sa famille, qu'Agnès épousa, en secondes noces,

André de La Coste, natif de Gênes et bourgeois de Bruges.
Ce mariage eut lieu, dit M. Goethals, le 21 juillet 1491.
M. Gaillard, dans la généalogie jointe il ses Recherche, sur

(') Évangile selon saint MaUhieu, ch. XIX, v.
881011 saint Marc, ch. X, v. 9.

•



,

l'églile de Jénualem, dit Uo9lS, el dans le lelle même de
son livre t 4,92. "NoIre jeton prouve que celle dernière dale
est bien la véritable. Ce nom d'Aclomel continua à être

porté par une branche de la famille La Coste descendanle

d'Agnès.
Il est inutile de faire remarquer que les deux A réunis

par des nœuds sont les initialesdes prénomsdes époux.

R. CHALON.
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